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Lettre  de  M  2?***  à  M.  Ansoh, 
ci-devant  receveur  général  des  Finances  y 
Député  à  V Assemblée  Nationale. 

|Sur  les  Assignats  et  la  monnoie  de 
cuivre. 


Paris  y  19  Mai  1791* 
Monsieur^ 

Je  tiens  un  journal  des  opérations  de  Ras- 
semblée nationale  de  ce  matin  ,  et  j'y  vois 
avec  surprise  que  M.  Anson  appuyé  la  propo- 
sition (1)  d'autoriser  des  établis  s  emens  pour 
échanger  les  gros  assignats  en  fractions  revêtues 
de  signatures  connues ,  et  celles-ci  en  sols,  —  ' 

(1)  Cette  proposition  a  été  faite  il  y  a  quelques 
jours  ;  par  M,  Montesquiou  -  Fé^en^ac. 

A  2 
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Cest  donc  une  machine  encore  Lien  peu  con- 
nue que  l'association  des  hommes  en  nation  ! 
L'intérêt  particulier  prévaudra  donc  toujours 
sur  l'intérêt  général  !  Savez-vous  ,  Monsieur  , 
ce  que  l'on  pense  de  cette  proposition  ?  Le 
vôici  (i).  Celui  qui  l'a  faite  est  nécessairement 
ou  actionnaire,  ou  facile  à  se  laisser  prévenir , 
ou  séduit,  ou  incroyablement  peu  instruit.  — 
Mais  toutes  lesdiscussions  de  société  n'arrêtent 
pas  le  mal x  parce  qu'elles  n'éclairent  pas  ceux 
qu'il  est  important  de  l'être  :  il  faut  remonter 
à  la  source  ,  s'adresser  à  ceux  qui  peuvent  pré- 
venir ou  arrêter  les  progrès  du  mal  :  c'est  pour- 
quoi MOI  ,  qui  ai  fait  mes  preuves  de  désin- 
téressement et  d'amour  patriotique,  je  vais, 
puisqu'il  en  est  tems  encore  ,  vous  opposer  des 
vérités  qui  n'ont  été  ni  annoncées ,  ni  peut-être 
apperçues. 

D'abord,  je  soutiens  qu'autoriser  des  sociétés 
particulières  à  former  des  établissemens  pour 

(i)  En  tenues  modérés  ,  car  dans  les  sociétés 
particulières  y  dans  les  cafés ,  dans  les  grouppes 
des  lieux  publics,  on  se  permet  de  parler  avec 
une  liberté  qui  offense  la  délicatesse  de  senti- 
ment ,  et  le  désintéressement  que  l'on  doit  croire 
à  ceux  qui  ont  proposé  et  soutenu  cette  demande. 
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échanger 'les  gros  assignats  contre  des  frac* 
tions,  c'est  une  autorisation  fausse,  impoli- 
tique  ,  dangereuse  ;  je  soutiens  que  c'est  l'avi- 
dité de  l'intérêt  particulier  qui  a  enfanté  ce 
projet;  je  soutiens  que  c'est  un  œuvre  d'agio- 
tage ;  je  soutiens  que  les  ennemis  de  la  cons- 
titution s'en  pourront  servir  comme  d'un  moyen 
infaillible  pour  opérer  une  contre-révoluîion 
sanguinaire  ;  je  soutiens  que  l'assemblée  natio- 
nale ne  peut  forcer  aucun  individu  à  avoir  con- 
fiance à  accepter  les  billets  de  sociétés  parti- 
culières ,  parce  qu'elle  n'a  ni  le  pouvoir ,  ni  le 
droit  de  nous  garantir  la  probité ,  la  sûreté ,  la_ 
solvabilité  de  ces  sociétés  (i)  dont  la  banque- 
route seroit  d'autant  plus  aisée  à  soupçonner  , 
que  l'émission  des  petits  assignats  nous  est 

(  i  )  Ces  sociétés  offriront  un  cautionnement  de 
6  millions  pour  Paris  :  hé  bien  !  elles  émettront 
pour  jo  millions  de  leurs  billets;  elles  réaliseront 
les  assignats  en  monnaie  ,  en  marchandises,  en  bi- 
joux,  a  quelque  prix  que  ce  soit  ;  elles  fuiront  en 
pays  étranger  avec  un  vol  réel  de  près  de  30  mil- 
lions en  or,  argent,  ou  pierre  s  précieuses.  Dans  les 
circonstances  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons, 
la  masse  des  précautions  à  prendre  est  incalcu- 
lable. 
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annoncée  devoir  être  très-prochain  :  je  soutiens 
que  c'est  par  ces  raisons  qu'il  doit  en  résulter 
une  effrayante  confusion,  une  source  de  disputes 
entre  ceux  qui  auront  accepté  et  ceux  qui  refu- 
seront ces  fractions  d'assignats <;  je  soutiens  , 
enfin  ,  qu'il  n'y  a  que  les  départemens ,  saisis 
d'une  portion  du  pouvoir  exécutif ,  qui  puissent 
faire  cette  opération  sous  l'autorisation  de  l'as- 
semblée nationale.  C'est  parce  que  j'ai  cru  à 
cette  grande  vérité,  que  j'ai  présenté,  il  y  a  deux 
mois ,  au  département  de  Paris  ,  le  projet  contre 
la  vente  de  l'argent  (i)  dont  j'ai  l'honneur  de 
vous  envoyerune demi-douzaine  d'exemplaires. 
Ce  projet  a  pour  base  des  principes  qu'il  n'est 
pas  hors  de  propos  de  retracer  en  ce  moment. 

i°.  Une  nation,  quelque  soit  la  forme  de 
son  gouvernement  monarchique,  aristocratique, 
démocratique  ,  ou  mixte ,  une  nation  est  une 
réunion  d'hommes  que  le  besoin  a  rapproché ,  et 
qui  se  sont  engagés  les  uns  envers  les  autres , 
chacun  envers  tous  ,  et  tous  envers  chacun  ,  de 
concourir  individuellemeut  au  bien  général  , 
tandis  que  l'on  feroit  concourir  la  force  réunie 

(i)  Les  exemplaires  s'en  distribuent  gratui- 
tement chei  M.  de  la  Mar nier e  fils ,  rue  de  la 
Mickaudiere  ,  n°.  7. 
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au  "bien  individuel.  Ainsi  ,  la  confédération  des 
hommes  en  Empire  a  pour  principe  le  besoin  y 
pour  effet  le  bien  ,  pour  moyens  les  forces. phy- 
siques et  morales  de  chaque  individu. 

2°.  Il  faut  conséquemment ,  que  tous  les  indi- 
vidus d'un  empire  agissent  pour  l'intérêt  géné- 
ral ,  s'ils  veulent  que  l'on  travaille  pour  leurs 
intérêts  particuliers. 

3°.  Ce  que  les  individus  attendent  du  corps  % 
c'est-à-dire  de  la  république ,  consiste  en  pro- 
tection ,  secours  et  garde  :  il  est  impossible  que 
la  république  procure  garde  5  secours ,  protec- 
tion ,  sans  le  concours  des  individus  qui  la  com- 
posent. 

4°.  Ce  sont  les  forces  individuelles  réunies 
qui  constituent  la  force  de  la  république  :  ce 
sont  toutes  les  facultés  réunies  qui  forment  la 
faculté  de  la  république  ;  ce  sont  toutes  lea 
volontés  réunies  qui  font  la  volonté  de  la  ré- 
publique. 

5°.  Ainsi  il  y  a  action  et  réaction  continue 
des  individus  à  la  république ,  et  de  la  répu-^ 
blique  aux  individus  :  ainsi  l'intérêt  général 
est  toujours  concomitant  avec  l'intérêt  parties 
lier  :  ainsi  le  bonheur  de  la  république  est 
inhérent  au  bonheur  des  individus.  L'individu 
n'est  pas  heureux  r  si  la  république  est  en  souf- 
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france  ;  la  république  est  en  souffrance  quand 
l'individu  n'est  pas  heureux. 

6°.  Il  faut  conséquemment  que  tous  les  in* 
dividus  contribuent  au  bien  ,  à  l'avantage ,  au 
bonheur  de  la  république  ,  afin  que  la  répu- 
blique puisse  faire  refluer  sur  les  individus  le 
bien  ,  l'avantage  et  le 'bonheur.  Il  faut  que  les 
individus  dotent  la  république  ,  et  qu'ils  sup- 
pléent par  tous  moyens  à  l'insuffisance  du  re- 
venu de  la  dotation. 

7°.  L'avantage  de  la  république  doit  l'em- 
porter sur  l'avantagé  du  particulier  y  parce  que 
l'avantage  de  la  république  est  l'avantage  de 
tous  ;  tandis  que  l'avantage  du  particulier  n'est 
que  l'avantage  d'un.  , 

Il  résulte  de  ces  principes  >  que  ce  qui  peut 
tourner  à  l'avantage  de  tous  (i),  ne  doit  pas 
tourner  au  profit  de  ces  sociétés  particulières 
qui  n'ont  en  vue  que  leur  intérêt  personnel. 

Voilà  ,  Monsieur,  ce  que  j'avois  à  dire  sur 
ce  premier  objet  :  je  viens  au  second ,  qui  n'est 
pas  moins  important.  , 

Nous  sommes  dans  une  crise  tellement  in- 
quiétante ,  que  nous  sommes  forcés  d'avoir  re- 


(i)  C'est  l'effet  que  l'on  dcitattendr  du  p  lan 
que  j'ai  proposé. 


C  9  ) 

cours  aux  remèdes  extrêmes  pour  subvenir 
PROMPTEMENT  à  la  rareté  du  numéraire  mé- 
tallique :  et  l'assemblée  nationale  n'a  rien  trou- 
vé de  plus  expéditif  qu'une  fabrication  de  mon- 
noie  de  cuivre,  à  la  vérité,  indéterminée, 
mais  que  l'on  avoit  élevée  jusqu'à  40  millions. 
Sait-on  ce  que  c'est  qu'une  fabrication  de  sols 
de  cuivre  pour  40  millions  ?  Sait-on  qu'il  fau- 
droit  plus  de  trois  années  pour  l'accomplir? 
Cependant  il  faut  un  REMEDE  PROMPT. 

Je  sais  qu'il  ne  suffit  pas  de  hasarder  une  as- 
sertion :  je  prouve  ce  que  j'avance. 

i°.  Je  défie  au  monnoyeur  le  plus  habile  et 
le  mieux  servi  de  monnoyer  plus  de  16  à  1700 
pièces  par  heure  ,  ou  plus  de  i8,oc-o  dans  un 
jour.  J'admets  la  possibilité  de  20000  pièces  : 
un  balancier  rendra  conséquemment ,  au  plus  , 
1000  livres  par  jour. 

20.  Je  soutiens  qu'il  est  impossible  que  , 
l'un  portant  l'autre ,  les  dix  -  sept  hôtels  des 
monnoies  fournissent  plus  de  trois  balanciers 
perpétuellement  en  activité  :  donc  chacun  des 
dix-sept  hôtels  des  monnoies  fabriquera  tout  au 
plus  3000  livres  par  jour. 

Calculons. 


Un  hôtel  des  monnoies  fabriquera  oo.coo 
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livres  par  moi  s  ,  et  i\  080,000  livres  par.  année  ; 
dix- sept  hôtels  fabriqueront  1,530,000  liv.  par- 
mois  ,  et  18,360,000  Kv.  par  année. 

Dans  ce  calcul,' j'ai  supposé  un  travail  con- 
tinu ,.  sans  exception  de  fêtes  et  dimanches, 
sans  égard  aux  saisons  d'hiver  ou  d'été.  Si  vous 
chaumez  les  fêtes  ,  si  vous  admettez  qu'en  hi- 
ver on  ne  peut  pas  travailler  plus  de  sept  à 
huit  heures  ,  votre  fabrication  sera  réduite  à  un 
million  par  mois  j  à  12  ou  11  millions  par  an- 
née. Donc  j'ai  eu  raison  de  dire  que  trois  an- 
né  s  stifErojent  à  peine  à  cette  fabrication  de 
40  maliens.  Dore  j'ai  eu  raison  de  dire  qu'une 
fabrication  de  gros  sols  de  cuivre  seroit  insuf- 
fisante pour  subvenir  promptement  à  la  rareté 
du  numéraire  et  à  concourir  avec  l'émission 
des  assignats* 

Quel  est  donc  le  remède  ,  demanderez-voys  ? 
(C'est  celui  eue  j'ai  proposé  à  M.  Rabaud  de 
Saim -Etienne;  c'est  enecre  celui  que  j'ajoute  en 
ce  moment. 

i°.  La  fabrication  d'une  monnoie  succursale 
d'un  métal  un  peu  plus  cher  que  le  enivre  ro- 
sette ,  mais  en  revanche  ,  plus  beau  par  sa  cou- 
leur, plus  solide  en  brillant ,  #t  moins  fort  en 
odeur.  Chaque  pièce  de  dix  au  mare  de  qua- 
torze lignes  de  diamètre  ,  vaudra  5  sols  à  et  la 
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fabrication  sera  de  la  plus  parfaite  exécution. 
Le  modèle  que  je  vous  envoyé  ne  vous  en  in- 
dique que  le  poids  et  le  diamètre  ;  car  l'em- 
preinte en  sera  incomparablement  plus  belle, 
et  le  métal  du  modèle  n'est  que  de  cuivre 
-rosette. 

2e.  Il  faut  une  fabrication  de  monnoie  de  10 
et  20  sois  d'argent  au  titre  de  6  deniers ,  avec  les 
coins  de  1 2  et  de  24  sols ,  et  des  précautions  par- 
ticulières :  cette  fabrication  rendra  troismiilions 
par  semaine. 

■  30.  Il  faut  une  autre  monnoie  d'argent  au 
même  titre ,  de  la  valeur  de  40  sols ,  au  diamètre 
de  14  lignes  ,  de  14  pièces  2  tiers  au  marc  : 
cette  monnoie  sera  également  de  la  plus  grande 
perfection  :  un  balancier  en  frappera  40,000  liv. 
par  jour. 

le  m'attends  que  l'on  m'opposera  la  cherté  du 
métal  d'argent.  La  réponse  à  cette  objection  , 
quoique  facile  ,  exige  des  détails  dont  cette 
lettre  n'est  pas  susceptible .  Ces  détails  ne  seroient 
même  guère  compris  par  ceux  qui  n'ont  pas  une 
grande  triture  monétaire.  J'offre  de  développer 
mes  moyens  à  vous  ,  Monsieur ,  à  MM.  de 
Boufïlers ,  Rabaud  de  Saint  Etienne,  Beaumetz, 
.  Reubel  et  Cernon  ,  qui  avez  une  connoissance 
plus  particulière  de  cette  matière.  Je  n'entends 
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pas  5  au  reste  ,  exclure  qui  que  ce  soit  de  cette 
conférence  ,  parce  que  je  ne  suis  pas  de  ces  char- 
latans à  secrets  qui  font  mystère  des  plus  petites 
opérations  :  je  ne  fais  mystère  de  rien  :  mes  con- 
naissances ,  mes  talens ,  le  fruit  de  mes  études , 
de  mes  veilles  ,  de  mes  travaux  ,  tout  cela  appar- 
tient à  ma  patrie ,  à  mon  roi  ;  à  mes  conci- 
toyens ,  de  même  que  mon  amour,  mon  zèle  , 
et  tout  ce  que  j'ai  ,  et  tout  ce  que  je  puis.  Cet 
toffre  bien  pur  ne  peut  pas  être  suspect  :  on  ne 
me  soupçonnera  plus  d'étaler  un  zèle  intéressé  ; 
on  ne  m'accusera  plus  de  l'ambition  d'occuper 
une  place  h  norable  dans  l'administration  des 
mônnoies ,  puisqu'elles  sont  toutes  remplies  ; 
et  si  elles  ne  l'ptoient  pas ,  il  n'en  est  aucune  que 
je  dusse  ou  voulusse  accepter. 

il  est  important  que  le  public  soit  éclairé  sur 
ses  véritables  intérêts  ;  il  m'est  important  que  je 
fasse  cesser  les  reproches  que  l'on  me  fait ;  de 
garder  le  silence  depuis  la  mort  de  M.  de 
Mirabeau  :  c'est  pourquoi  je  vous  demande  la 
permission  de  faire  imprimer  cette  lettre. 

Il  me  reste  une  autre  demande  à  vous  faire  : 
c'est  de  vous  tenir  en  garde  contre  le  détestable 
projet  d'organisation  monétaire  que  veut  faire 
décréter  le  comité  des  monnoies.  J'ai  trois  ou- 
vrages sur  ce  projet,  dont  la  mort  de  mon  ami3 
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M.  de  Mirabeau,  a  retardé  l'impression  (  i  ). 
J'offre  de  les  communiquer  à  vous,  Monsieur  4 
et  a  tous  ceux  des  membres  de  l'assemblée  natio- 
nale qui  voudront  se  résoudre  à  m'acçorder 
quelques  heures  d'audience.  —  Celui  auquel 
M.  de  Mirabeau  écrivoit  :  «  ne  puis  vous 
»  exagérer  ,  Monsieur  ,  ni  ma  satisfaction  ,  ni 
»  ma  reconnaissance.  Il  m'est  impossible  de 
»  croire  que  l'on  puisse  résister  à  l'évidence 

»  d'une  telle  démonstration  Je  ne  puis 

»  plus  vous  dissimuler  mon  impatience  de  com- 
»  mencer  avec  vous  un  grand  travail  qui  em- 
»  brasse  l'ensemble  du  système  de  la  manipu- 
»  lation  et  de  la  législation  monétaire.  Si  vous 
»  y  portez  la  même  méthode  ,  la  même  con- 
»  cision,  la  même  simplicité,  vous  aurez  assu- 
»  rément  autant  de  disciples  que  d'auditeurs  et 


(i)  Je  les  ferai  imprimer  par  souscription  au 
profit  de  celui  qui  indiquera  le  plus  sûr  et  le 
plus  prompt  remède  défaire  cesser  la  rareté  dit 
numéraire  et  la  vente  de  l'argent ,  qui  est  bien 
la  plus  inconsdtutionelle  }  la  plus  dangéreuse 
des  opérations ,  que  tous  les  plus  profonds  pen^ 
seurs  ont  condamné  comme  contraire  aux  prin- 
cipes ainsi  qu'à  la  nature  des  choses  et  à  l'es- 
sence des  idées  sur  les  monnoies. 
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»  de  lecteurs  :  vous  aurez  rendu  un  très  -  grand 
»  service  ;  et  je  serai  trop  heureux  ,  en  ayant  eu 
»  l'honneur  d'être  votre  organe  ,  de  vous  en 
»  renvoyer  toute  la  gloire ,  ect.  »  Celui ,  dis-je , 
auquel  un  Mirabeau  écrivoit  ainsi ,  mérite ,  peut- 
être,  que  l'on  daigne  l'entendre  :  celui  qu'un 
homme  ,  tel  que  Mirabeau ,  appelloit  publique- 
ment sa  conscience  en  finances  et  monnoie  3 
pourroit ,  peut-être ,  porter  un  peu  de  lumière 
dans  l'antre  aussi  ténébreux  que  mystérieux 
dont  on  ne  lui  a  pas  accordé  l'entrée. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  Monsieur , 

Votre  très-humble  et  trèsrobéissant 
serviteur,  B  EYERLÉ. 


] 
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